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Hommages Jean Dumas
La ville des capitalistes : Bordeaux et Lyon aux xixe-xxie siècles
Hubert Bonin, professeur d’histoire économique, Sciences Po Bordeaux & Gretha-Université Montesquieu Bordeaux 4) [www.hubertbonin.com]

Notre propos vise à scruter l’évolution de la géographie du capitalisme au sein du territoire de Bordeaux (notre ville d’adoption professionnelle) et Lyon (notre ville d’origine familiale), pour déterminer comment la recomposition des systèmes productifs a remodelé l’espace productif de pouvoirs, de richesses, d’ingénierie. La ville en tant qu’espace de décision, qu’espace de production et qu’espace de matière grise entrepreneuriale ou patrimoniale constitue ainsi l’objet de ce bref essai, qui devrait ouvrir la voie à une sorte d’atlas des bourgeoisies girondines.

1. Le legs des splendeurs passées

Bordeaux ne pourra jamais égaler Lyon pour la lisibilité du capitalisme du Moyen Âge et de la Renaissance, puisque, quand la cité girondine n’était qu’une ville moyenne sous influence anglaise
, sa consoeur était une capitale européenne du commerce et de la banque
… Cela explique l’emprise du capitalisme « ancien » sur les rives de la Saône et du Rhône, dans ce qu’on appelle « le Vieux Lyon » (sur la rive droite de la Saône et au Nord de la Presqu’île, le long de la rue Mercière). Les hôtels particuliers des marchands italiens
 – parmi lesquels les Bonini, originaires de Bologne et à deux reprises « consuls » de Lyon – y ont été réhabilités et permettent d’évoquer – superficiellement, entre les restaurants et les boutiques d’objets touristiques – comment la soie, les textiles, l’argent, ont servi de base à des réseaux essentiels à l’articulation du capitalisme européen, entre une Europe « italienne » à son ultime apogée « classique » et une Europe du Nord-Ouest où commençaient à émerger Amsterdam et Londres. Bordeaux était alors localisée dans une lointaine périphérie de l’Europe capitaliste, même si ses vins « clarets » agrémentaient les plaisirs anglais. Cette prégnance d’une ville médiévale et Renaissance réhabilitée dès les années 1960-1980 explique que, de façon informelle – car qui sait combien dure dans la mémoire des touristes, même cultivés, l’évocation des fortunes marchandes des années 1400-1600 ? –, Lyon apparaisse plus riche en patrimoine « capitaliste » que Bordeaux, où la réhabilitation des quartiers « marchands » ne date que des années 1990 en fait.
Pendant les Temps modernes et jusque dans les années 1830-1850, Lyon, déchue de sa fonction de « capitale marchande », se construit une nouvelle puissance, qui évolue de l’artisanat de luxe à la « proto-industrialisation » 
, autour du tissage de la soie et de la production de soieries de luxe, avec des soies venues du Midi (puis aussi d’Italie et du Levant). L’espace du capital y est encore bien visible, avec des hôtels particuliers situés au centre de la Presqu’île (entre la place Bellecour et Perrache) et à son extrême Nord, juste au pied de la Croix Rousse – même si les têtes de nombre de ces « marchands-fabricants » sont tombées pendant la répression de l’insurrection antijacobine en 1793. Cette colline devient de plus en plus, à la fin du xviiie siècle et au 19e siècle, le cœur du tissage des soies, et les immeubles construits à cette époque y abritaient les métiers à tisser dans des appartements dotés de hauts plafonds. Cet espace du capital et du peuple protoindustriel a perdu sa mémoire et sa vitalité à partir du « déclin » de la soierie urbaine à partir des années 1880-1900. Grisaille et taudification l’ont emporté – et cet espace du capital a alors rejoint dans les coulisses de l’Histoire les quartiers de Bordeaux qui avaient abrité la puissance girondine aux xviie- xviiie siècles.

2. L’espace grand-bourgeois des années 1800-1960

En effet, à la fin du xxe siècle, les quartiers de La Rousselle et du cours Victor-Hugo, au cœur du « vieux Bordeaux », ont accueilli des strates de pauvres, de personnes âgées et d’immigrés employés dans le tertiaire. Or ils avaient vécu la splendeur (« l’apogée », dit-on de façon fallacieuse) d’une cité qui avait édifié une thalassocratie puissante
 et qui avait vu s’édifier des dizaines d’hôtels particuliers dont la rue Leyteire est par exemple aujourd’hui le symbole. Cette économie transatlantique (avec même des incursions dans l’océan Indien) avait glissé peu à peu vers l’aval, avec d’abord le Palais de la Bourse, en fait essentiellement, pour notre propos, l’Hôtel des Douanes, où les fermiers généraux géraient les prélèvements des finances publiques sur les flux commerciaux par le biais d’une sorte de « coopérative » capitaliste. Le fait que s’y trouve aujourd’hui un beau Musée national des Douanes est en soi un geste de réhabilitation tout à la fois de l’espace et de la mémoire de ce capitalisme. Ce glissement vers le Sud s’identifie enfin avec le Pavé des Chartrons, consacré par la maison des Fenwick, emblème de l’intimité entre Bordeaux et les ports du Nord-Est américain tant étudiée par Silvia Marzagalli
, par la maison des Hollandais, par quelques immeubles ayant abrité les bureaux d’entreprises marchandes (comme Delmas quai Louis xviii), avec l’esquisse d’un espace du négoce ultramarin
, et par les bâtiments emblématiques de l’Entrepôt Laîné (pour les marchandises stockées « sous douane ») (années 1820) et l’immeuble de la Bourse maritime (années 1920), tandis qu’un vaste espace du vin, avec ses alignements de chais perpendiculaires aux quais et ses maisons cossues abritant les gestionnaires affirment la puissance des capitalistes du vin, du début du xixe siècle
 aux années 1970. Régulièrement, avec la Foire de Bordeaux, ou de temps en temps, avec des « expositions internationales »
, l’espace du capitalisme rayonne sur la place des Quinconces par le biais des stands où il affirme sa légitimité en mettant en valeur son capital de savoir-faire.
Lyon et Bordeaux ont cependant toutes deux rejeté l’essentiel de ces espaces du capital dans un relatif oubli, voire dans la patine du temps, puisque le Vieux Lyon de notre enfance « sentait la pisse de chat » (comme on disait à Lyon), c’est-à-dire que « les allées » (les couloirs du rez-de-chaussée) n’ouvraient plus que sur des résidences de pauvres gens. Les investissements du capital s’orientaient désormais vers d’autres quartiers : les sièges sociaux des 400 maisons des « soyeux » (le négoce supervisant les ultimes ateliers de la Croix-Rousse
 et surtout des usines mécanisées situées dans l’ensemble de la région lyonnaise)
, des banques
 (Guérin, Société lyonnaise de dépôts, Veuve Morin-Pons, etc.) se sont étalés dans les immeubles construits par des sociétés de promotion « haussmanniennes » au centre de la Presqu’île, tandis que les familles elles-mêmes logeaient le plus souvent dans des hôtels particuliers ou de riches immeubles situés dans la partie Nord de la rive gauche du Rhône (boulevard des Belges, Brotteaux, cours Vitton). Moins « beaux » mais plus fonctionnels, ces immeubles de bureaux et de logement bourgeois ont structuré l’espace capitaliste lyonnais jusqu’aux années 1960-1970. D’ailleurs, nombre de « dynasties »
 se sont renouvelées sur place, quand des patrons de la soierie, du négoce ou de l’industrie traditionnelle ont investi dans les branches émergentes de la deuxième révolution industrielle (automobile, textiles chimiques, mécanique, électrométallurgie, etc.)
 ou ont été rejointes au sein de la grande bourgeoisie par des familles de « parvenus ». Cet espace du capital s’est ainsi renouvelé, maintenu, enrichi, étendu, et le « boulevard des Belges » en est devenu le symbole, même si les usines étaient construites dans l’Est lyonnais ou au Sud (Feyzin, Vénissieux), créant de nouveaux et vastes espaces du peuple.

Bordeaux a connu le même phénomène, mais selon un processus de différenciation exprimant un système productif original. L’espace du capital est devenu celui du négoce du vin
, avec l’épanouissement du quartier des Chartrons, au sud de la place des Quinconces. Une partie du centre ancien a néanmoins été reconverti ; les immeubles grands bourgeois du siècle passé sont devenus souvent le siège des activités du tertiaire supérieur
 : les étages de nombre d’hôtels particuliers ont été transformés en plates formes de bureaux, tels les sièges des banques (Société bordelaise de Cic
, Samazeuilh
, Banque nationale de crédit
, Lafargue, ces deux maisons restant aujourd’hui encore les succursales bordelaises de Bnp Paribas). Le capitalisme bourgeois a été mâtiné de sociétés anonymes, mais a gardé son terroir, autour du cours du Chapeau rouge, du cours de l’Intendance ou des allées de Tourny). Et surtout, ce capitalisme s’est diversifié, par apports successifs de familles immigrées ou de familles issues du grand Sud-Ouest, toutes venues renouveler l’esprit d’entreprise commercial sur les rives de la Garonne : après avoir réoccupé et rénové les hôtels des siècles antérieurs au sein du quartier des Chartrons, ces grands et moyens bourgeois ont essaimé entre le Jardin public et le cours du Médoc. Ce capitalisme comprenait en effet nombre de petites et moyennes maisons, comme dans les alcools, avec des « grands », dans le négoce – les gérants de Marie-Brizard & Roger
, de Bardinet
, de Besse-Cabrol & Neveux, de Faure, etc. – ou l’industrie
 et des « petits » ; et toutes ont fait construire des maisons bourgeoises, souvent à la fois destinées à l’habitation et aux bureaux, ou spécialisées dans l’un ou l’autre, en dessinant un espace de proximité capitaliste utile à l’enracinement et aux connections
. Des maisons bourgeoises cossues ont fleuri, mais les sièges sociaux se coulaient harmonieusement dans ces rues puisque eux aussi ressemblaient à de grands hôtels particuliers, comme celui de Louit
 rue du Jardin-Public, de Mestrezat cours de la Martinique, de Mähler-Besse rue Camille-Godard ou celui de Calvet cours du Médoc – et cela encore dans lotissements grands bourgeois des années 1920, d’où quelques belles maisons de style Art déco
, encore que le pastiche du néo-classique « ancien » ait encore prévalu (comme autour de la Barrière du Médoc). Comme à Lyon, un espace de l’usine (et du peuple) s’était constitué plus en aval (Bacalan)
 et au Nord (La Bastide et Bassens) 
, mais dénué généralement de l’espace résidentiel et tertiaire qui caractérise le lieu de la décision capitaliste elle-même. 

Dans les deux cités, les « capitalistes » ont édifié leur « temple », le Palais de la Bourse où se sont regroupés à Lyon la Bourse et la Chambre de commerce (et d’industrie) sur la Place de la Bourse, et à Bordeaux la Bourse
, la Chambre de commerce (et d’industrie) 
, mais aussi le Siège du Port autonome de Bordeaux à partir du milieu des années 1920 puis même aussi le Comité d’expansion Bordeaux-Aquitaine dans les années 1950-1990. Les « capitalistes » trouvaient dans ces deux « palais » à la fois de quoi s’assurer des financements longs (grâce au marché financier), un lieu de pouvoir (le Bureau de la Chambre de commerce) et une légitimité (par le biais de ces beaux bâtiments pompeux et quasi « versaillais »). Tout près, rue de la République à Lyon et rue Esprit-des-Lois à Bordeaux, la succursale de la Banque de France
 renforçait l’emprise des capitalistes, à la fois parce que certains d’entre eux appartenaient à son comité d’escompte et parce que la banque centrale procurait sa gamme de refinancements (escompte, etc.) et assurait ainsi la « liquidité » de la « place » lyonnaise ou bordelaise – et donc in fine peu ou prou la pérennité de son « système capitaliste ».
Il faudrait (classiquement) ajouter que cet espace du capitalisme résidentiel et bourgeois a essaimé en zone rurale, puisque ces familles riches disposaient de leur maison de campagne. Les grandes propriétés bourgeoises de l’Ouest lyonnais (Ecully, etc.) ont perduré jusqu’à leur lotissement en résidences de standing à partir des années 1960. Les « chartreuses » ont fleuri au xixe siècle dans la banlieue bordelaise, de Talence à Parempuyre, de Bassens à Floirac, notamment. Toutefois, si les bourgeois lyonnais des siècles anciens aimaient à posséder un vignoble, ce sont surtout les Bordelais qui ont diversifié leurs actifs en se dotant de domaines viticoles
, car ce vignoble de « grands crus » se prêtait indéniablement mieux à des investissements de prestige que le Beaujolais…, et nombre de grands bourgeois lyonnais préféraient acquérir un appartement de luxe sur Paris ou sur la côte méditerranéenne. Cela dit, les familles girondines ont elles aussi subi le tropisme maritime, et orienté une fraction de leur patrimoine vers des résidences estivales, sur la rive droite de la Gironde (Pontaillac, Royan, Saint-Georges-de-Didonne) ou sur la Bassin d’Arcachon, puisque les réseaux de sociabilité y dupliquaient le mode relationnel de la « capitale » bordelaise, en resserrant « le capital social » et même en contribuant à des rencontres entre jeunes (plage, club de voile, rallyes, cheval) propices à de futures stratégies matrimoniales.
3. Troisième révolution industrielle et recomposition de l’espace capitaliste
La Grande Crise qui a bouleversé le système productif entre le milieu des années 1970 et la tournant du xxie siècle a sapé les dynasties lyonnaises et bordelaises
, mis à bas le négoce et l’industrie devenus traditionnels. L’espace du capital a été victime d’un tsunami économique et urbanistique. Les sièges et résidences des maisons capitalistes lyonnaises ont disparu pour l’essentiel : leurs immeubles ont vécu une « décadence » car, après leur division en appartements de standing, ils ont accueilli des moyens bourgeois. Les entreprises enracinées dans le terroir local qui ont résisté au choc concurrentiel ont dû rejoindre le monde de « la fonctionnalité managériale » : les agglomérations lyonnaise
 et bordelaise
 ont toutes deux, on le sait, vécu le transfert des plates-formes d’activités de tertiaire supérieur vers la périphérie ou la banlieue, celle des axes routiers (Pessac, Mérignac, en Gironde), ferroviaires (autour de la nouvelle gare de La Part-Dieu à Lyon), voire aéroportuaires, mais surtout en fait celle des espaces recomposés grâce au départ des armées, des usines (suite à la désindustrialisation de Bordeaux au profit de la grande banlieue
 ou à l’érosion de l’esprit capitaliste industriel girondin
), des entrepôts – notamment suite à la recomposition de l’espace portuaire fluvial
. Mériadeck à Bordeaux (avec en particulier l’acte architectural fort qu’a représenté le nouveau Siège de la Caisse d’épargne de Bordeaux, puis Aquitaine-Nord puis enfin depuis 2008 Aquitaine-Poitou-Charente
), La Part-Dieu et Vaise, à Lyon, en sont les symboles, car le capital a besoin de grands immeubles accueillant les outils informatiques, les cadres et leurs secrétaires, les pôles de télécommunication, etc. Le négoce du vin resté bordelais est pour l’essentiel en banlieue (Blanquefort, Carignan-de-Bordeaux
, etc.), et nombre de sièges régionaux des journaux, des banques, des assurances, des firmes logisticiennes (Bordeaux Fret, Bordeaux Nord, Bègles) ou multiservices ont elles aussi rejoint les faubourgs modernes de la gestion et de la décision, les fameux « parcs tertiaires » comme ceux de Pessac et Mérignac en Gironde, d’Ecully et de Villeurbanne à Lyon, ou des espaces plus larges propices au « desserrement » des activités (comme le Crédit agricole
 sur les boulevards, l’imprimerie puis la rédaction de Sud Ouest ou le Siège de la Banque populaire du Sud-Ouest
 sur les quais de la rive droite).
Pourtant, l’espace capitaliste est parti à la reconquête des centres traditionnels, car le processus de « réhabilitation » permet la métamorphose d’immeubles anciens en espaces tertiaires fonctionnels (et numérisés) – tel le Siège de la grande entreprise de btp Fayat en plein cœur de Bordeaux
 ; ou bien des « verrues » sont remplacées par des immeubles modernes insérés dans le tracé classique, puisque l’outil numérique permet de s’appuyer sur l’infogérance informatique et la télétransmission pour alléger les besoins en espace pour le traitement et le stockage de l’information. Il redevient « chic » de travailler dans le centre, où se regroupent dorénavant de plus en plus – en concurrence avec la périphérie et la banlieue – des plates-formes de communication « corporate » (publicité, communication institutionnelle), d’ingénierie numérique (sites internet, graphistes-maquettistes, édition), d’ingénierie de l’argent (gestion de patrimoine, banque d’entreprise) ou de gestion des délégations de services publics. Les représentants du capitalisme y oeuvrent à nouveau, en parallèle avec leurs homologues des plates-formes tertiaires de banlieue, d’où une nouvelle moyenne bourgeoisie supérieure, celle des cadres dirigeants et supérieurs d’entreprises locales (Gaz de Bordeaux, place Ravezies, par exemple) et des délégations régionales des firmes parisiennes. Des « systèmes productifs locaux » 
 numériques surgissent même, à Lyon, sur les pentes de la Croix-Rousse, et (à une moindre échelle, car deux groupes successifs, Kalisto et In Fusio, se sont effondrés) près des pôles de décision politiques et administratifs, près des lieux de sociabilité culturels et gastronomiques qui ont renouvelé le mode de relation managériale, à Bordeaux, dans les Chartrons et à La Rousselle. 
Le « vieux centre » redémarre en pôle de tertiaire supérieur
, en phénomène de mode. « Bankables » et « fashionables » se retrouvent alors au point de rencontre du capital argent moyen-bourgeois-supérieur, du capital social et du capital culturel ; un pôle de vente aux enchères a ainsi remplacé le Siège des rhums Bardinet dans les Chartrons ; l’Entrepôt Laîné est devenu un lieu d’exposition d’art contemporain et un restaurant couru, des galeries d’art, des magasins d’antiquité et des restaurants « à concept » foisonnent tout autour, du Pavé des Chartrons au quartier Notre-Dame, au cœur des réseaux de travail et de contacts d’une nouvelle bourgeoisie moyenne
. L’habitat lui-même exprime ce « retour au centre », par le biais de « maisons de ville », de « lofts », de l’achat d’anciens immeubles grands bourgeois lotis et désormais transformés en nouveaux immeubles grands bourgeois. Des hôtels particuliers sont ravalés, réaménagés et numérisés pour accueillir le tertiaire supérieur, des galeries d’art ou des « bobos » supérieurs : Lyon et Bordeaux vivent à leur rythme et à leur dimension le phénomène du Marais parisien ou du South Kensington londonien.
***

Bref, sans originalité, cet essai a tenté de saisir les grands « moments » de l’évolution de la géographie du capital lyonnais et bordelais, des acteurs de la décision et de la gestion à l’échelle locale, tandis que les usines – dont celles étudiées de façon magistrale par Jean Dumas
 – fleurissaient et que les peuples et les petites bourgeoisies construisaient eux aussi leurs espaces de vie. Notre intention était toutefois de montrer que, même à une échelle locale, les espaces du capital et surtout des capitalistes composent leur propre maillage, tout comme à l’échelle régionale
 ou à l’échelle internationale
.
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